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AVANT-PROPOS

Le sexisme, cet inconnu





Il est des mots comme des usages, des mots qui ne passent pas, des mots tabous, inconvenants ou incongrus. Le mot sexisme fait partie de ceux-là. On lui préfère les mots machisme ou misogynie, le premier qui fleure bon la virilité, le second qui, par sa racine grecque, justifie en quelque sorte le mépris des femmes. Ou mieux encore, on parle de blagues potaches ou de propos graveleux d’un dragueur un peu lourd.

Mais l’actualité récente a fait émerger le sexisme de façon inattendue : harcèlement dans l’espace public, harcèlement dans le monde politique, avec des histoires qui mettent en scène des élus aux mains baladeuses, abusant de leurs collaboratrices. Le sexisme à l’égard des femmes est partout, dans la rue comme sur les bancs des assemblées parlementaires. Il est aussi dans le monde du travail, entreprises, administrations, organisations professionnelles, syndicats, plus ou moins visible, plus ou moins détectable, sous forme de harcèlement caractérisé ou de plaisanteries salaces qui dérangent ou sidèrent.

Les chiffres sont sans appel : 80 % des femmes interrogées déclarent que les femmes sont régulièrement confrontées à des attitudes et décisions sexistes dans les entreprises, et 93 % estiment que leur confiance en elles-mêmes en est amoindrie, selon l’étude menée auprès de 15 000 salarié.e.s, en 2013, par le Conseil supérieur de l’égalité professionnelle entre les femmes et les hommes (CSEP) et le cabinet LH2. Les hommes aussi sont victimes de sexisme mais pas dans les mêmes proportions et pas sous les mêmes formes.

Le sexisme à l’encontre des femmes dans le monde professionnel prend des formes multiples, de plus en plus visées par le droit national et européen, mais certaines d’entre-elles demeurent encore invisibles, mal repérées, mal définies, objet de déni ou de complaisance. Il y a une tolérance au sexisme dans les organisations de travail, sans commune mesure avec celle qui prévaut pour le racisme et l’homophobie.

L’objet de ce livre est d’identifier les différentes manifestations de sexisme dans le monde du travail à l’encontre des femmes, et plus précisément ce qu’on appelle le sexisme ordinaire : attitudes, propos, comportements apparemment anodins, insidieux, voire sournois, qui infériorisent les femmes ; d’évaluer les raisons de leur maintien alors même que la place des femmes progresse dans la vie active ; de proposer surtout des recours possibles à la fois collectifs et individuels pour tenter de mettre à mal ce phénomène qui empêche la réalisation d’une véritable égalité entre les femmes et les hommes.








CHAPITRE 1

Le sexisme sort des limbes





« Dans le système conceptuel,
on a défini le masculin et le féminin, dans chaque société, avec des catégories mentales contrastives, comme le chaud et le froid, le sec et l’humide […]. Ces catégories sexuées sont de plus, hiérarchisées, la catégorie positive étant, dans toutes les cultures, celle qui correspond au masculin. » 

Françoise Héritier, anthropologue (2014)





Le grand écart entre des avancées certaines et la poursuite d’inégalités coriaces entre les femmes et les hommes s’explique par la persistance du sexisme qui maintient nos têtes et nos cœurs dans une contradiction quasi schizophrénique : nous avons un pied dans le siècle futur et l’autre qui reste accroché à des archaïsmes profonds.

La convergence des chiffres sur les inégalités entre les femmes et les hommes dans le monde du travail conduit à évoquer ce qu’on peut appeler la « tragédie des 20 % » : les femmes sont la moitié de l’humanité et pourtant il y a toujours 25 % d’écart de rémunération en moyenne annuelle brute. En France, les femmes ne sont que 28 % à l’Assemblée nationale, 28 % dans les Conseils d’administration des sociétés cotées, à peine 30 % des créatrices d’entreprise, moins de 20 % des expertes dans les médias, alors que les hommes représentent 20 % des salariés à temps partiel et ne prennent en charge que 20 % du temps domestique ! Et cela, même si le taux d’activité des femmes a progressé fortement depuis les années 1960 et si la formation initiale des filles bat des records : les deux tiers des diplômées du troisième cycle sont des femmes.


[image: image]Tout comme est raciste celui ou celle qui proclame et justifie la suprématie d’une « race » par rapport à l’autre, est sexiste celui ou celle qui proclame et justifie la suprématie d’un sexe par rapport à l’autre. [image: image]


Sheldon Vanauken,
écrivain américain (1969)




Une notion relativement récente 

Repérer le sexisme est difficile car il s’agit d’une notion récente. C’est à la fin des années 1960 aux États-Unis que le terme a fait son apparition, avec le cri d’indignation d’une femme, Pauline Leet, déplorant que les poétesses ne soient pas reconnues par les historiens. « Lorsque vous affirmez que, puisque moins de femmes écrivent de la bonne poésie, cela justifie leur totale exclusion, vous adoptez une position analogue à celle d’une personne raciste et je vous appellerai, dans ce cas, un “sexiste” »1.

Constitué par analogie au mot racisme pour mettre en évidence le déséquilibre hiérarchique entre les hommes et les femmes, ce mot permet, comme le racisme, de maintenir le pouvoir dans les mains de ceux qui l’ont déjà. Comme le dit Florence Montreynaud, auteure de nombreux ouvrages sur les femmes, « dans les deux cas, on utilise des différences physiques visibles, la couleur de la peau ou le sexe, pour justifier une hiérarchie des statuts entre groupes sociaux et leur assignation à des rôles différents »2. Aux hommes la sphère publique et le soin des affaires de la cité, aux femmes la sphère privée et le soin des enfants. 
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